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	— Émilie !

	Le cri écorché de Adrian me pousse à ouvrir les yeux. Il est penché sur moi et hurle.

	— Maîtrisez le cheval !

	Il se couche et me couvre de son corps pendant que Claude ordonne.

	— Encerclez-le ! Il faut protéger le baron !

	Des soldats nous entourent tandis que Adrian écarte les cheveux masquant mon visage en murmurant.

	— Mon amour, parle-moi !

	Je réussis à articuler.

	— J’ai mal !

	Il me soulève immédiatement dans ses bras, me calant contre son épaule.

	— Tiens bon !

	Je referme les yeux. J’entends alors le chevalier Gravis crier.

	— Levez-vous, baron ! Le cheval est incontrôlable.

	Adrian me serre contre lui en bredouillant.

	— J’ai peur de la bouger trop brusquement !

	Je lui murmure au milieu de la panique qu’a provoqué Léon.

	— Occupe-toi de Rosalia, je t’en prie ! Je ne veux pas qu’elle soit abattue.

	Il embrasse mon front, avant de me poser délicatement sur le sol.

	— Je reviens, ma bien-aimée !

	Surpris qu’il m’obéisse, Gravis s’occupe de moi en posant son manteau derrière ma tête.

	— Vous…

	Immédiatement, j’entends Adrian coordonner.

	— Écartez-vous ! Je vais m’occuper du cheval !

	J’entrouvre les yeux en l’appelant anxieusement.

	— Adrian !

	Il tient tête à Rosalia calmement, lui faisant signe de s’apaiser.

	— Calme-toi, maintenant !

	Le cheval se dresse face à lui et mes yeux s’écarquillent de terreur. Je me mets à hurler, ce qui me vaut d’horribles douleurs.

	— Non !

	Il marque un recul puis saisit les rênes pour la maîtriser.

	— Tout doux !

	Mon cœur bat trop vite. J’ai la tête qui tourne, et mon corps est si douloureux que, lorsque je comprends qu’il est sur le point de réussir, je m’évanouis. Gravis me secoue alors anxieusement.

	— Ne mourrez pas, dame Émilie !

	À cette affirmation, j’ouvre les yeux pour découvrir que Adrian est déjà près de moi.

	— Non, ne me laisse pas !

	Sa main tremblante effleure ma joue pendant que je lui souris.

	— Elle s’est calmée, tu as réussi !

	Son ami chevalier bredouille.

	— Pourquoi ne hurle-t-elle pas de douleur, après une telle chute ?

	Attentif comme toujours, Adrian ignore sa question pour m’examiner rapidement.

	— Où as-tu mal ?

	J’émets un long soupir sans trouver la force de bouger ou de répondre. Je sens alors la chaleur de mon sang couvrir certaines parties de mon corps. La main de Adrian glisse dans mes cheveux pendant qu’il murmure à son ami.

	— Sa tête a violemment heurté le sol ! C’est de là que vient ce sang ! Il faut agir prudemment après un tel choc.

	La voix de Claude me parvient alors.

	— Que faisons-nous pour l’assassin ?

	Adrian est si troublé qu’il lui rétorque.

	— Je m’en moque pour l’instant !

	Mes yeux s’ouvrent fébrilement pour fixer l’homme que j’aime. Il se penche immédiatement pour embrasser mon front tendrement.

	— Ne bouge surtout pas, Émilie ! Nous allons te soigner !

	Je souris encore. Mourir, dans ses bras, ce n’est pas si terrible. En voyant mon expression, il me murmure.

	— Comment peux-tu sourire après ce qui vient de t’arriver ?

	Je lui murmure dans un effort qui me coûte énormément.

	— Tu es là ! Je peux maintenant partir heureuse.

	Effrayé par ma déclaration, il hurle.

	— Non ! Émilie !

	Aussitôt, il me soulève pour me plaquer contre lui.

	— Ne dis pas cela !

	Pendant que Adrian me berce, Claude lui indique.

	— Je vais essayer de trouver un médecin !

	Il bondit, tandis que le chevalier Gravis soupir profondément de le voir si anéanti.

	— Mon seigneur, quelle que soit l’affection que vous lui portez, si elle souffre, offrez-lui une mort rapide !

	Adrian me serre contre lui en rugissant.

	— Jamais ! Elle va se battre !

	Je sanglote soudain en écoutant les mots du chevalier.

	— Sa jambe doit être cassée, son crâne saigne et elle n’est pas capable de se relever ! Peut-être a-t-elle des côtes brisées, ou bien pires ! Je ne sais pas si elle tiendra jusqu’à ce qu’un médecin puisse intervenir.

	Les lèvres de Adrian sur mon front sont tremblantes. Il me murmure.

	— Tu vas te battre, je te veux pour femme !

	Des larmes roulent sur mes joues pendant que les soldats s’agitent autour de nous. Adrian me dit encore d’une voix écorchée.

	— J’ai vécu bien pire pour te retrouver ! Ne m’abandonne pas !

	Gravis soulève ma robe et lui indique.

	— Si toutefois vous voulez la sauver, il faut intervenir tout de suite ! La fracture est ouverte !

	La main de Adrian frôle ma jambe blessée en bredouillant.

	— Aidez-moi, je vais remettre l’os en place !

	Adrian me pose sur le sol délicatement puis dépose un baiser sur mes lèvres en murmurant.

	— Pardonne-moi, mon amour ! Je fais le serment de tuer celui qui t’a blessée si cruellement. Lui, et tout son clan passeront par mon épée.

	Épuisée, je reste les yeux clos tandis que ma poitrine se gonfle et se dégonfle d’appréhension. Il ordonne alors.

	— Tenez-la fermement, je vais agir rapidement !

	Le chevalier enroule un mouchoir autour d’un morceau de bois en marmonnant.

	— Elle va mourir, une femme ne peut pas supporter cela !

	Il le place entre mes dents pendant que Adrian lui répond.

	— Je refuse cette issue !

	D’un mouvement ferme et vigoureux, il remet en place l’os dans ma chair. Je hurle en convulsant de douleur, recrachant le morceau de bois qui devait me servir à serrer les dents.

	— Adrian !

	Le chevalier me plaque au sol. Les mains de Adrian tremblant sur ma jambe lorsqu’il contrôle le résultat de ce qu’il vient de faire.

	— Je l’ai remis proprement, il faut lui poser une attelle et un garrot maintenant !

	Claude s’approche de nous alors que je suis à l’agonie.

	— Mon seigneur, il faut repartir chez moi au plus vite ! Il n’y a pas de médecin dans ce village.

	C’est alors que le neveu de l’aubergiste nous rejoint.

	— Baron, est-ce que je peux vous être utile ?

	Adrian rampe jusqu’à moi en répondant.

	— Trouvez-moi un chariot ! Il faut la transporter au plus vite !

	Sa main apaisante caresse mon visage en sang. Je suis tout essoufflée et transpirante lorsqu’il me murmure.

	— Nous sommes inséparables ! Si tu meurs, je te suivrai.

	Dans un dernier souffle de vie, je lui réponds.

	— Je t’ai toujours tant aimé, ne me suis pas !

	Mon cœur ralentit. Ma respiration s’estompe alors que mes membres semblent sans volonté. Adrian se met alors à hurler en me serrant contre son torse.

	— Émilie !

	Malgré la douleur que cela semble lui provoquer, je m’évanouis.

	Adrian, c’est trop pour moi. Je ne suis qu’une femme après tout. La chute, la fracture, tout ce sang qui se répand sur moi, je meurs dans tes bras, aujourd’hui. Oui, je ne tiendrai pas, malgré tout l’amour que je te porte. C’est fini.
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	— Mon seigneur, comment va-t-elle ?

	Des cris et de l’agitation me parviennent.

	Suis-je toujours vivante, Adrian ?

	Ses lèvres sur ma joue en sont la preuve. Adrian lui répond fébrilement.

	— Elle tiendra ! Quand arrivons-nous ?

	Je m’agite légèrement. J’essaie d’ouvrir les yeux pour voir son visage une dernière fois. Mais je n’y parviens pas, je suis trop lasse. Claude lui indique alors.

	— Nous serons au domaine dans moins d’une demi-heure ! Le médecin y sera normalement.

	Adrian frôle mes lèvres avant de s’y poser furtivement.

	— Reste avec moi !

	L’odeur de la paille sur laquelle je suis visiblement couchée me parvient. Les mouvements de la charrette me provoquent de multiples douleurs, pourtant je ne suis même pas capable de crier, alors que la main chaude de Adrian me rassure.

	Je peux mourir en paix, tu es là !

	Ses caresses m’apaisent, j’ai envie de m’endormir. Cependant, le chahut des hommes autour de nous m’inquiète.

	— Baron !

	Sir Gravis a toujours le même ton sévère. Adrian lui répond donc.

	— Quoi ?

	J’entends alors son affirmation.

	— Les hommes sont inquiets de vous voir prostré !

	Adrian se redresse pour lui dire.

	— Je suis vivant ! Alors que c’est elle qui se meurt !

	Dans un effort intense, j’ouvre les yeux pour le découvrir couvert de mon sang. J’essaie de saisir sa main près de la mienne et lorsqu’il sent que je bouge, il se penche vers moi en gémissant.

	— Émilie !

	Ses lèvres sont déjà sur les miennes. Elles les caressent avec douceur avant de me dire.

	— Je t’aime si fort !

	J’esquisse un sourire léger en murmurant.

	— Pardonne-moi !

	Il reprend mes lèvres avant de geindre.

	— Chut, mon amour ! Garde tes forces !

	Mes yeux se referment lourdement, alors je l’entends gémir de souffrance.

	— Ne m’abandonne pas !

	Il demande aussitôt.

	— Ne pouvons-nous pas aller plus vite ?

	La voix du neveu de l’aubergiste lui répond.

	— Non, mon seigneur ! Si j’accélère encore, les roues risquent de céder.

	Adrian soupire en caressant mes cheveux.

	— Elle perd beaucoup trop de sang !

	Claude intervient.

	— Si elle a déjà tenu trois heures, c’est un miracle !

	Je sens les larmes de Adrian rouler sur mon visage. Il me murmure.

	— Je t’avais enfin retrouvé et tu étais mienne !

	Mes lèvres lui répondent fébrilement.

	— Merci, Adrian.

	En entendant mes mots, il s’agite en me serrant contre lui.

	— Pourquoi !

	Je souris légèrement en lui disant.

	— Tu as sauvé mon âme que je pensais damnée, et ce, en m’offrant ton amour que je désirais tant retrouver !

	À mes paroles, il me couvre de mille baisers en gémissant inlassablement.

	— Je t’aime !

	Je le laisse s’agiter alors que je suis à bout de forces. Il s’arrête alors pour tapoter ma joue.

	— Émilie ouvre les yeux !

	J’expire profondément pour réaliser ce qu’il me demande. Nos regards se croisent et sa main ensanglantée se pose sur mes lèvres en déclarant.

	— Même la mort ne réussira pas à nous séparer ! Si tu abandonnes la vie, je pars avec toi.

	Je tremble, les yeux écarquillés d’horreur devant cette déclaration qu’il réitère.

	— Non, Adrian !

	Je remue la tête. Il me fixe avec sincérité, en m’indiquant la marche à suivre pour que cela ne se produise pas.

	— Bats-toi pour moi !

	Mon cœur bondit dans ma poitrine, alors que la vie semble me quitter. Je murmure.

	— Je n’en ai plus la force !

	Le souffle haletant de Adrian vient frôler mes lèvres.

	— Ne m’aimes-tu pas depuis toujours ? M’aurais-tu menti ?

	Les battements de mon cœur accélèrent encore. Ma respiration devient rapide, alors je geins.

	— Tu es cruel ! Tu sais bien que je t’aime !

	Adrian sourit légèrement en s’amusant avec mes lèvres.

	— Reste en vie alors ! Lutte de toutes tes forces pour être près de moi !

	J’attrape ses lèvres fébrilement. Il se laisse faire avant de me rendre avec passion mon baiser. Je suis encore toute pantelante lorsqu’il s’écarte et me murmure.

	— Prouve-moi ton amour ! Sois forte !

	Des larmes roulent sur mes joues et je lui réponds.

	— Je veux être ta femme !

	Adrian pouffe de soulagement de me l’entendre dire.

	— Bien, tu le seras !

	Je referme les yeux en ajoutant.

	— Pardonne-moi !

	Sa main glisse dans mes cheveux tout en me questionnant.

	— Que veux-tu que je te pardonne, ma bien-aimée ?

	Je lui souffle tout bas.

	— Je n’ai pas réussi à empêcher Léon de me prendre Rosalia !

	Il tremble légèrement en me répondant.

	— Ne te préoccupe pas de cela ! Je tuerai cet homme de mes propres mains dès que l’occasion se présentera.

	Ses lèvres se posent sur mon front délicatement en me murmurant.

	— Repose-toi, nous sommes bientôt arrivés !

	Je ne sais pas si mon voyage va prendre fin définitivement ou si ce n’est qu’une étape, mais te savoir si attristé, me blesse encore plus. Je ne voulais pas anéantir ta vie. Non, je ne voulais pas que tu saches que j’étais en vie. Ainsi, rien ne serait venu perturber ton avancée sociale. Oui, tu aurais fini par m’oublier…

	Comme s’il lisait dans mon esprit, il me confie.

	— Je t’aime ! Tout ce que j’ai bâti, c’est pour toi ! Alors, je t’en prie, bats-toi !

	Seules mes larmes lui répondent. Je n’ai plus la force de réagir à ses paroles. Il le voit cependant et me dit.

	— Tu m’entends, n’est-ce pas !

	Mes lèvres bougent légèrement pour lui souffler.

	— Adrian, pardonne-moi !

	Inquiet, il me cajole en bredouillant.

	— Je te pardonnerai tout, sauf de m’abandonner !

	Cependant, je me sens partir. Je tremble légèrement tandis qu’il se met à crier en me voyant défaillir.

	— Émilie !

	Il me secoue légèrement avant de me prendre dans ses bras en hurlant.

	— Non !

	Claude intervient aussitôt.

	— Mon seigneur, que se passe-t-il ?

	Adrian pleure, sentant mon corps se ramollir entre ses bras.

	— Elle s’en va ! Je le sens !

	Sir Gravis soupire en lui disant.

	— Laissez-la partir, c’est mieux ainsi !

	Ses lèvres sur mon front, ses mains, qui me pressent contre lui et son souffle haletant, me poussent pourtant à rester en vie. Je murmure dans un dernier souffle.

	— Je t’aime…

	Ma voix éteinte le fait gémir.

	— Non, Émilie !

	Ses larmes sur mon visage me bouleversent, mais je ne tiens plus. Mon cœur ralentit dangereusement. Mon corps ne me répond plus à présent. Je m’éteins vraiment entre ses bras.

	Adieu, mon tendre amour…
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	— Baron, vous ne pouvez pas partir maintenant !

	J’entends des cris autour de moi.

	— Ma décision est prise, je n’attendrai pas un jour de plus !

	Adrian et son écuyer se disputent visiblement.

	— Elle va mourir bientôt et vous le regretterez toute votre vie !

	Le chevalier Gravis lance cela de but en blanc. Je frémis en essayant d’ouvrir les yeux. Mais Adrian lui rétorque vivement.

	— Je serai là à son réveil ! Je fais un simple aller-retour vers la capitale pour informer le roi.

	Son ami réplique.

	— C’est une tombe que vous aurez à votre retour ! Cela fait trois jours qu’elle est dans cet état.

	Furieux, Adrian hurle.

	— Je ne peux plus attendre ! Le prince de Lanistis sera au palais dans trois jours. Je dois prévenir le roi !

	Je force sur mes paupières pour qu’elles m’obéissent, mais rien n’y fait. Claude s’interpose donc entre eux.

	— Cessez de crier tous les deux ! Vous réveillerez un mort !

	Gravis émet un rictus.

	— C’est exactement ce dont nous avons besoin !

	J’entends quelque chose heurter le mur près du lit dans un hurlement cinglant.

	— Retirez ce que vous venez de dire !

	Ils se battent. J’essaie d’articuler quelque chose pour les arrêter.

	— Adrian…

	Le faible son que produit ma voix ne me permet pas de me faire entendre. Adrian hurle plus fort.

	— Je refuse sa mort ! J’en deviendrai fou !

	Son ami réplique.

	— Vous l’êtes déjà ! Regardez votre agressivité !

	Claude les sépare encore.

	— Messieurs, calmez-vous !

	Ma main bouge lentement et mes paupières s’agitent. Je profite du silence pour geindre.

	— Adrian !

	Ma voix lui parvient enfin, il m’appelle.

	— Émilie !

	Je sens son corps heurter le sol et sa main saisir la mienne.

	— Serre ma main, si tu m’entends !

	Mes doigts la pressent légèrement et il l’embrasse en gémissant.

	— Tu te réveilles enfin !

	Claude s’écrie.

	— Je fais quérir le médecin immédiatement !

	Gravis quant à lui soupire.

	— C’est le miracle que vous attendiez avant votre départ !

	Sa main chaude se pose contre ma joue et il me demande sans lui répondre.

	— Regarde-moi !

	Je force pour lui obéir. Sa respiration haletante rythme mon effort et ses lèvres l’encouragent.

	— Je t’en prie !

	Mes yeux s’ouvrent enfin dans un éclair de lumière. Je suis éblouie alors que Adrian se penche sur moi pour que nos regards puissent se croiser.

	— Émilie !

	La lumière s’estompe, je commence à apercevoir les contours de son visage. Je souris légèrement en murmurant.

	— Mon bien-aimé !

	Il embrasse mon front en s’asseyant sur le bord du lit.

	— Oui, je suis là !

	Je le vois enfin clairement. Son visage fin, ses cheveux noirs et surtout ses yeux ténébreux, tout est là devant moi. Une larme roule sur sa joue, alors je tends la main vers elle. Adrian m’y conduit en me demandant.

	— Comment te sens-tu ?

	J’essaie de m’agiter, mais il me recouche sur le lit délicatement.

	— Non ne bouge pas ! Tu as de nombreuses blessures.

	Son ami s’approche et lui demande.

	— Vos projets ont-ils changé ?

	Adrian embrasse ma main avant de répondre.

	— Non, je pars dès que le médecin m’aura informé de son état !

	Je serre sa main anxieusement, alors il me dit.

	— Je savais que tu ne m’abandonnerais pas !

	Sa main écarte les cheveux sur mon visage en ajoutant.

	— Tu dois garder la chambre, tu es passée proche de la mort !

	J’émets un long soupir en voyant que le chevalier m’observe lourdement. Adrian lève la tête vers lui en le questionnant.

	— Qui a-t-il ?

	Tout en me fixant, il lui dit.

	— Ne vous réjouissez pas trop vite ! Sa fièvre est tombée, mais son état n’est pas très bon. Sa jambe n’est pas hors de danger.

	Mes yeux s’écarquillent et je demande.

	— Est-ce que je vais la perdre ou mourir ?

	Adrian remue la tête en abaissant les yeux. Effrayée par sa réaction, je tente malgré tout de me relever.

	— Je veux voir !

	Mais mon corps est douloureux, c’est un terrible effort. En me voyant faire, Adrian soupire puis me soutient.

	— Tu vas guérir, je n’en doute pas !

	Je tire le drap pour découvrir que ma jambe droite est bloquée dans une attelle. J’ai un haut-le-cœur en voyant l’état de la blessure. Adrian la couvre aussitôt en me collant à lui.

	— Ne t’inquiète pas, même si c’est impressionnant !

	Ma jambe est toute violette et enflée.

	— Elle est perdue !

	J’ai vraiment la nausée, je masque ma bouche derrière ma main pendant qu’il essaie de me rassurer.

	— Tu remarcheras, je t’aiderai !

	Je pleure aussitôt contre son épaule.

	— Tue-moi !

	En entendant mes mots, ses dents grincent. Il me comprime contre lui en me répondant.

	— Ne dis pas de bêtises !

	Je tremble en bredouillant.

	— Ma jambe est horrible ! Comment peux-tu encore vouloir de moi ? Je vais devenir infirme !

	Adrian embrasse mes cheveux en répondant tendrement.

	— Comment pourrai-je t’abandonner ? Toi que j’aime depuis si longtemps…

	Je frémis de dépit avant de crier.

	— Je ne veux pas de ta pitié ! Tue-moi !

	Furieux, il me pousse sur le lit en hurlant.

	— Je n’éprouve que de l’amour pour toi !

	Figée par son cri, ma poitrine s’agite, car ma respiration accélère.

	— Tu m’entends ! Je t’aime !

	Gravis tousse en s’éloignant. J’entends la porte se fermer avant que Adrian ne rugisse encore.

	— Je pars demander l’autorisation de t’épouser au roi dès que le médecin m’aura renseigné sur ton état !

	Mes yeux s’écarquillent de stupeur. Je bredouille.

	— Tu es fou ! Je suis mutilée !

	Il soulève le drap avec fureur pendant que je couine.

	— Non, ne la regarde pas ! Je t’en supplie !

	Adrian frôle ma peau avec son index, puis pose ses lèvres sur la large coupure suturée de ma jambe. Une fois puis deux, avant de remonter le trajet jusqu’à venir mordre ma cuisse.

	— Je ne veux que toi, pour femme !

	Je tremblote sous ses lèvres pendant que sa main glisse sur ma peau lentement. Je l’appelle alors dans un gémissement.

	— Arrête, Adrian !

	Il se suspend au-dessus de mon corps tout en me fixant avec détermination. Je pleure aussitôt, en comprenant qu’il ne cédera jamais.

	— Je vais anéantir ta vie ! Je vais te faire doublement honte !

	Comme pour me prouver le contraire, il délace la robe de nuit que je porte pour laisser apparaître ma poitrine. Sa main écarte le tissu et il me dit.

	— Tu es magnifique !

	Je pouffe amèrement.

	— Seulement, si tu ne regardes pas ma jambe !

	Contrarié, Adrian se lève brusquement. Mon cœur se déchire de le voir s’éloigner de moi. Je tourne la tête vers lui et je découvre qu’il cache son visage derrière ses mains. J’éclate en sanglots en lui disant.

	— Je ne veux pas que tu aies pitié de moi ! Je ne le supporterai jamais ! Tue-moi, je t’en prie !

	Il se tourne en me lançant un regard noir. Je me fige tandis qu’il revient en me criant.

	— Comment dois-je te le faire comprendre ?

	Je ferme les yeux devant sa colère. Il se couche alors sur moi en me susurrant.

	— Dois-je te prendre contre ton gré pour que tu acceptes mes paroles ?

	Adrian remonte ma robe pendant que je pleure en le rejetant.

	— Non ! Je ne veux pas cela !

	En me voyant affolée, il embrasse mon front en murmurant.

	— C’est toi que j’aime, et non ta maudite jambe !

	Je tremble sous ses lèvres.

	— Adrian, je t’ai toujours aimé !

	Il les pose sur ma joue avec tendresse avant de déclarer.

	— Alors, crois en moi !

	Je suis envoûtée par son comportement. Je rends les armes.

	— Tout ce que tu souhaites, mon bien-aimé !

	Il se redresse pour renouer ma robe délicatement sur ma poitrine.

	— Je veux que tu te reposes le temps de mon voyage ! Quand je rentrerai, tu seras ma fiancée.

	J’ouvre les yeux en le suppliant.

	— Non, ne t’en va pas !

	Adrian se penche pour prendre mes lèvres. Son long baiser m’achève. Il me murmure.

	— Ne crains rien, Rosalia a brisé le bras de ton tortionnaire ! Il ne viendra pas te tourmenter pendant mon absence.

	Épuisée, je ferme les yeux sans lui répondre. Adrian s’inquiète aussitôt.

	— Émilie !

	Je sursaute et il saisit mon visage entre ses mains.

	— Tu m’as fait peur !

	Mes paupières sont lourdes, je lui murmure.

	— Je me sens si faible ! J’ai besoin de toi !

	Soudain plein de culpabilité, il caresse ma joue délicatement.

	— Je dois faire un choix entre le présent et notre avenir !

	J’émets un long soupir, ma tête me faisant affreusement mal. Puis, je me mets à pleurer comme une enfant.

	— J’ai peur, j’ai mal, Adrian ! Je t’en supplie, ne me laisse pas !

	En me voyant m’effondrer, il se fait une place dans le lit pour s’allonger près de moi.

	— Tu dois me faire confiance, si tu es effrayée ! Nous sommes inséparables, je reviendrai vite.

	Les larmes roulent sur mes joues sans que j’aie la force de lui répondre.

	— Ferme les yeux…

	Je m’endors lentement tandis qu’il pose ses lèvres sur ma joue en murmurant.

	— Repose-toi, ma bien-aimée !

	J’expire profondément et il ajoute.

	— Merci de t’être si bien battu pour moi !

	Je souris légèrement en sentant qu’il m’enlace tendrement.

	— Je t’aime, Émilie !

	Je voudrais que nous restions ainsi pour l’éternité.

	Ma jambe est en piteux état ! C’est la première fois que j’ai une telle blessure. La couleur de ma peau a changé. Elle est enflée et douloureuse. De larges sutures maintiennent la déchirure provoquée par la sortie de l’os… Bref, elle est affreuse ! Pourtant, toi, tu l’as embrassé en me disant des mots tendres. Est-ce que ton amour est aveugle ? Ou est-il si immense que tu trouves toujours la moindre parcelle de lumière dans l’obscurité qu’est devenue ma vie ?
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	— Mon seigneur !

	Je m’agite en entendant ce cri. Adrian soupire en embrassant ma joue.

	— Il est temps, mon amour !

	Je le comprends alors qu’il quitte le lit sous mes gémissements.

	— Ne pars pas !

	Adrian effleure ma joue en criant.

	— Entrez !

	La porte s’ouvre, laissant entrer plusieurs personnes. Claude affirme le premier.

	— Le médecin est là ! Il est fort étonné qu’elle soit en vie !

	J’entends encore Adrian soupirer puis se rasseoir près de moi.

	— C’est une battante, elle ne pouvait pas m’abandonner !

	La voix d’un autre homme surprend Adrian.

	— Puis-je la voir ?

	C’est Sir Iustitia, et tandis qu’il répond, sa main tendre continue de caresser mes cheveux.

	— Approchez, mais elle est faible !

	Il s’adresse immédiatement à moi.

	— Dame Émilie, ma maison est la vôtre ! Reposez-vous jusqu’à votre entier rétablissement !

	J’ouvre les yeux fébrilement.

	— Merci !

	Devant ma faiblesse, il demande au médecin.

	— Faites votre examen ! Je veux savoir les mesures que je dois prendre, pour sa santé.

	Un peu vexé, Adrian déclare.

	— Je veux que vous protégiez celle qui sera ma femme pendant mon absence ! Je n’accepterai plus aucun incident !

	Le médecin s’assied sur le lit puis soulève le drap en bougonnant.

	— Pour l’instant, cela ne s’est pas infecté !

	Je tremble légèrement tandis qu’il appuie sur ma plaie pour le confirmer.

	— Il n’y a pas de suppuration, et la fièvre semble être partie ! Si cela continue ainsi, sa jambe ne sera pas amputée.

	Adrian me murmure.

	— Tu vois, ta jambe va guérir !

	Je geins en m’agitant.

	— Je ne veux pas qu’elle soit coupée ! Je ne veux pas vivre comme cela…

	Devant ma panique, il me rassure.

	— Cela n’arrivera pas ! Elle ne s’est pas infectée !

	Le vieil homme le reprend cependant.

	— L’hygiène doit être irréprochable et elle ne doit absolument pas l’utiliser pendant six semaines !

	Sir Iustitia s’écrie alors.

	— J’y veillerai !

	Surprise, je lève les yeux vers Adrian qui grince des dents avant de demander.

	— Supportera-t-elle un voyage jusqu’à mon domaine ?

	Il lui répond froidement.

	— Non, elle mourra sans doute au cours d’un tel périple ! Elle ne doit pas être déplacée avant un mois.

	La main de Adrian tremble et il abaisse les yeux en me disant.

	— Nous irons l’année prochaine, pour nos fiançailles !

	Je ferme les yeux en abandonnant face à sa volonté. Le médecin déclare alors.

	— Chacune des plaies doit être nettoyée avec attention ! Elle est si faible, qu’une infection l’emporterait en quelques heures.

	Médusée de l’entendre dire cela, je bredouille.

	— Quoi ?

	Adrian me répond en se mettant à genoux près du lit.

	— Tu as perdu beaucoup de sang et la fièvre t’a dévoré trois jours durant ! Beaucoup t’ont crue perdu.

	Il embrasse ma main quand le maître de maison demande.

	— Et pour son visage, que devons-nous faire ?

	Devant cette annonce, je me redresse en criant.

	— Qui a-t-il ? Suis-je défigurée également ?

	Tout le monde abaisse les yeux alors je me tourne vers Adrian.

	— Réponds-moi !

	Sa main glisse sur ma joue gauche douloureusement puis remonte jusqu’à ma tempe. Je tremble aussitôt en gémissant.

	— Non !

	Il me rassure immédiatement.

	— C’est juste un hématome !

	Sa main glisse cependant sur ce qui ne me trompe pas. J’ai des sutures. Je bredouille.

	— Et cela !

	Il écarte mes cheveux pour poser ses lèvres sur ma plaie, puis me dit.

	— Cela ne se verra pas sous tes magnifiques cheveux !

	Je pleure en lui disant.

	— Si elle est horrible, ne me flatte pas !

	J’essaie de me tourner, mais à cause de ma jambe, je hurle de douleur.

	— Ah !

	Adrian me bloque solidement en me criant.

	— Calme-toi !

	Je le fixe en gémissant.

	— Je veux me voir !

	Ils se regardent tous, mais le médecin réplique.

	— Vos marques auront disparu avant que vous soyez capable de vous lever ! Vous ne devez pas vous agiter !

	Je me mords la lèvre en plissant des yeux. Adrian soupire profondément en demandant.

	— Finissez, elle a besoin d’accepter son état.

	Sir Iustitia marmonne.

	— Vous auriez dû m’écouter ! Vous l’avez mise en danger avec votre projet farfelu !

	Adrian serre les dents avant d’embrasser ma joue meurtrie. Sa main effleure ma peau avant de crier.

	— Je ne fuirai pas mes responsabilités, mais ne m’accablez pas plus que je ne le suis déjà !

	Il s’éloigne de moi pour s’approcher de la fenêtre et rugir encore.

	— C’est en étant près d’elle que je serai capable de la protéger !

	Son aîné lui rétorque.

	— Baron, vous n’êtes qu’un gamin égocentrique ! Soignez-la et reconduisez-la à la frontière ! C’est le seul moyen de la protéger du roi !

	Je touche mon front en sanglotant, le cœur lourd que Adrian se fasse gronder comme un enfant. Le médecin s’approche alors pour m’examiner.

	— Allongez-vous ! Ne vous préoccupez pas de leur dispute.

	Je fixe Adrian du coin de l’œil, alors qu’il réagit vivement.

	— Je suis un chevalier d’Agris ! Oui, je suis le seigneur de ces terres ! Respectez-moi, si vous voulez garder vos biens et votre rang !

	Furieux comme jamais, il ajoute.

	— Je ne suis plus l’enfant que vous avez recueilli et soigné ! Je suis un homme et je suis maître de mes décisions !

	Sir Iustitia rétorque.

	— Vous êtes le maître de vos erreurs ! Regardez-la ! Son père vous aurez tué, pour cela !

	Adrian défait son pourpoint puis le jette au sol avant de retirer sa tunique en rugissant.

	— Je suis déjà mort une fois pour elle !

	Il montre sa cicatrice, en hurlant encore plus fort.

	— Je ne renoncerai jamais aux promesses que j’ai faites ! Je lui offrirai ma vie en sacrifice !

	Je frissonne devant cette déclaration. Je me redresse en grimaçant de douleur. Mais le médecin me gronde aussitôt.

	— Vous avez des côtes fêlées ! Restez allongée !

	Je pose ma main sur celles-ci en criant.

	— Je veux vivre avec Adrian ! Que la mort me prenne maintenant, si c’est impossible !

	Celui-ci bredouille en s’avançant les bras ouverts vers moi.

	— Ne dis pas cela !

	Il m’enlace délicatement tandis que je pleure contre lui.

	— Tue-moi ! Je souffre trop !

	Immédiatement, Adrian ordonne.

	— Sortez tous !

	Le maître de maison marmonne en quittant la pièce.

	— Vous la blessez en lui vendant des chimères ! Donnez-lui assez d’argent pour qu’elle quitte Agris et qu’elle puisse refaire sa vie en Lanistis !

	Je tremble à cette idée, mais Adrian me murmure.

	— Je ne ferai jamais cela ! Si tu quittes ce pays, ce sera avec moi !

	Je ferme les yeux en déversant quelques larmes de désespoir.

	— Adrian, tu ne peux pas faire cela !

	Le médecin s’éloigne en me disant.

	— Reposez-vous !

	J’émets un long soupir que Adrian coupe en murmurant.

	— Je t’aime !

	Cette déclaration fait bondir mon cœur. Il est si sincère, alors que dans le passé, il n’aurait jamais osé me le dire si directement. Je me laisse porter par lui en répondant.

	— Mon cœur est à toi depuis toujours ! Mais si mon corps pourrit, je ne veux pas être une charge pour toi. Tue-moi !

	Doucement, il me couche sur le lit. Puis il s’assied près de moi. Le dos de sa main caresse ma joue jusqu’à ce qu’il me dise.

	— Veux-tu vraiment me laisser seul ?

	Surprise, je détourne les yeux en répondant.

	— Bien sûr que non !

	Il se penche pour embrasser ma joue et ajoute.

	— Sois confiante alors ! Je veux que tu croies en moi.

	Je ferme les yeux en répondant.

	— Aujourd’hui, je suis ta captive plus que jamais ! L’espoir, c’est tout ce qui me reste…

	Adrian me câline tendrement.

	— Si tu crois en mes sentiments et en mes promesses, cela te donnera de la force !

	Je souris comme une adolescente amoureuse à ces paroles. Il m’envoûte comme toujours.

	Tu m’as toujours consolée si facilement ! Suis-je si transparente à tes yeux que tu trouves les mots pour me réconforter ? Dans tous les cas, savoir que tu m’aimes apaise mon cœur déchiré par mon état de santé. Je ne veux pas perdre ma jambe. Non, je ne veux pas perdre la vie maintenant que je sais que la tienne est sauve…
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	— Tu dois continuer à te battre !

	Sa soudaine demande me fait ouvrir les yeux dans un sursaut. Il m’examine tristement avant de se pencher pour embrasser mon front. Je gémis aussitôt.

	— Adrian, promets-moi de me tuer, si mon état s’aggrave !

	Il touche sur sa large cicatrice en me disant.

	— Tu n’obtiendras jamais cela de moi ! J’ai lutté sans relâche pour rester en vie ! J’attends la même chose de toi.

	J’abaisse les yeux et il m’annonce.

	— La mort est venue frapper à ma porte plusieurs fois, mais j’ai toujours refusé de lui céder !

	Je pose ma main sur sa cuisse en le questionnant.

	— Que veux-tu dire ?

	Il la prend pour la poser contre son torse marqué.

	— J’ai mis plus de trois mois à m’en sortir ! Après avoir été laissé pour mort, j’ai rampé jusqu’au feu pour me cautériser moi-même.

	Mes yeux s’écarquillent d’horreur.

	— Adrian !

	Il sourit légèrement en me confiant.

	— J’ai brûlé ma peau avec le tisonnier pour arrêter le saignement ! J’ai cru mourir pour la deuxième fois, tellement la douleur était horrible.

	Je tremble de terreur, mais déjà il ajoute.

	— J’ai hurlé si fort que j’en avais honte ! Pourtant, personne n’a répondu à mes cris. La demeure de ton père était vide.

	Des larmes débordent de mes yeux, je gémis.

	— Mon bien-aimé…

	Adrian embrasse ma main puis me dit timidement.

	— J’étais furieux de n’avoir pas pu te protéger ! J’ai pleuré si fort de dépit et de colère que j’ai fini par m’effondrer. Je crois que je suis resté inconscient quelques heures, car quand j’ai enfin ouvert les yeux, le père de Claude était penché sur moi.

	Ma main tremble alors, il continue.

	— J’étais le seul survivant ! Tous étaient morts ou avaient fui le massacre.

	Je sanglote. Il se penche pour embrasser mon front.

	— Ne pleure pas, c’est le passé, Émilie !

	Je le retiens à ma hauteur en le suppliant.

	— Embrasse-moi, je t’en prie !

	Surpris, mais réjoui, il prend mes lèvres avec douceur. Il me murmure ensuite.

	— La mort voulait encore de moi, à cet instant ! J’étais fiévreux, énormément même, alors il m’a fait soigner sur place. J’ai eu droit à de meilleurs soins, puis on a refermé mon torse béant.

	Sa main glisse sur sa cicatrice pendant qu’il sourit fièrement.

	— Cela a duré des heures ! J’ai cru mourir chaque seconde, mais la pensée de te retrouver m’a maintenu en vie.

	Je me redresse vivement, mais dans une terrible douleur, pour m’accrocher à ses lèvres. Adrian répond à mon amour ardent par le sien, me laissant totalement pantelante tandis qu’il m’annonce.

	— C’est ainsi que je t’aime, Émilie ! Tu vois, les obstacles ne me font plus peur. J’ai vaincu la mort à plusieurs reprises !

	Envoûtée, je me laisse embrasser une nouvelle fois, avant qu’il ne poursuive son récit.

	— Lorsque j’ai ouvert les yeux, j’étais dans ce lit ! Il m’avait ramené chez lui, mais la fièvre me brûlait toujours. Elle voulait me prendre à jamais. J’ai donc lutté, pour ne pas franchir la porte qu’elle m’ouvrait.

	Je l’embrasse sans préavis. Ma passion l’emporte également. Il soutient mon visage entre ses mains avant de me dire.

	— Si tu m’embrasses ainsi…

	Je le coupe.

	— Je t’aime si fort !

	Adrian me rétorque sournoisement.

	— Bats-toi comme jamais, car je te veux à mes côtés pour toujours !

	Haletante, je hoche la tête en lui disant.

	— Je ne veux pas te quitter !

	Il dépose un baiser sur mon front en terminant.

	— Et malgré la forte infection que j’avais, j’ai lutté pendant des semaines ! Les mois ont passé dans d’horribles souffrances, mais j’ai été plus fort et je l’ai vaincu. J’étais si déterminé à te secourir, que je me suis levé à peine remis, pour prendre mon épée.

	Je souris en lui demandant.

	— Pourquoi n’avais-tu pas accepté que je me déclare à toi avant ce drame ?

	Mon bien-aimé effleure mes lèvres en répondant.

	— Je voulais faire cela correctement et non pas dans l’urgence de la situation ! Je voulais entendre tes sentiments et m’en réjouir, plutôt que de les saisir dans l’expression de la peur que tu ressentais.

	Ma main vient se poser contre sa joue doucement.

	— Adrian, je veux être ta femme, et honorer ton amour ! Si je survis…

	Il prend mes lèvres avec douceur pour me couper la parole, et me murmure ensuite.

	— Il n’y a pas de « si », tu vas t’en sortir !

	Je souris à cet homme que j’aime tant.

	— Parle-moi encore de ta blessure ! Que s’est-il passé ensuite ?

	Adrian ajoute aussitôt.

	— Comme je te l’ai dit, j’ai donc mis trois mois à m’en remettre ! J’étais si faible en quittant le lit, que j’ai fait d’énormes efforts pour remuscler mon corps. J’avais mal, si mal… Mais l’idée de devenir fort pour te sauver m’a donné des ailes. Je me suis battu pendant quatre ans pour devenir l’homme qui se tient devant toi !

	Je le récompense d’un baiser et il ricane.

	— L’effort valait le privilège que j’ai obtenu ! Tu es là !

	Il m’allonge doucement sur le lit avant de se glisser sur moi soigneusement pour me susurrer.

	— Je ne regrette rien ni les souffrances ni les humiliations que j’ai subies ! Aujourd’hui, je suis le baron de Florenti. Oui, je suis un chevalier respecté et j’ai la femme que j’ai toujours aimée sous mon corps.

	Je rougis légèrement devant cet énoncé. Il embrasse ma joue en murmurant.

	— Il est évident que c’est ce dernier avantage que je préfère !

	Je pouffe douloureusement en lui répondant.

	— Cependant, je suis en piteux état !

	Triste, Adrian me dit.

	— Tout va s’arranger ! Repose-toi sagement et à mon retour, je prendrai personnellement soin de toi.

	Je soupire en lui demandant.

	— Crois-tu vraiment qu’il va accepter de régulariser notre union ?

	Adrian s’écarte soucieux, et marche le long du lit. Anxieuse, je serre le drap en murmurant.

	— Les chances sont faibles !

	Il me répond aussitôt par une question.

	— Peux-tu me jurer que tu n’as tué personne dans notre pays ?

	Je me redresse d’un bond, ce qui me vaut une affreuse douleur. Je grimace en tenant mes côtés, avant de répondre.

	— Je le jure sur mon amour pour toi ! Je n’ai tué aucun homme en Agris ! Je n’y avais pas remis les pieds depuis mon enlèvement !

	Il revient vers moi, me voyant souffrante et m’enlace en m’annonçant.

	— J’ai confiance en toi ! C’est ainsi que je plaiderai devant le roi. Tu n’es coupable d’aucun crime sur notre territoire. Il ne peut donc pas te condamner.

	Devant sa stratégie, j’ai un dernier sursaut.

	— Crois-tu cela possible ?

	Adrian me répond.

	— Le roi est juste ! Il prendra en compte uniquement les faits sur son territoire !

	Je sanglote, pensant à cet espoir de paix.

	— Adrian, si cela pouvait être vrai !

	Il met un genou à terre devant moi, puis déclare.

	— Si je te quitte aujourd’hui, c’est pour aller présenter mon projet devant le roi ! Je ne veux plus attendre après t’avoir presque perdue une seconde fois. J’obtiendrai une audience et je plaiderai ta cause.

	J’effleure sa joue en pleurant de bonheur.

	— Je t’attendrai, mon amour !

	Adrian se redresse pour prendre mes lèvres, me laissant rêveuse.

	— Je pars sur-le-champ !

	Il retient ma main contre lui en ajoutant.

	— Promets-moi de guérir !

	Je hoche la tête, en lui demandant en retour.

	— Promets-moi de vite me revenir !

	Il pouffe en saisissant mes lèvres avant de me susurrer.

	— Toi et moi, nous sommes indissociables ! Je ferai au plus vite pour te retrouver.

	Je souris avant de l’embrasser avec douceur.

	— Je t’aime !

	Mes mots le réjouissent, car il me répond.

	— Je vais te faire briller comme autrefois ! Sois juste patiente et plus rien ne nous séparera !

	Rassurée, je le laisse me couvrir de ses caresses et baisers.

	Tu sembles si résolu ! Je ne sais pas comment tu arrives à me rassurer ainsi. Pourtant, je veux bien croire en tout ce que tu me dis. Je veux t’attendre et guérir pour que nous puissions être heureux tous les deux. À cet instant, j’oublie Léon et l’ombre qui plane sur nos vies…
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	— Allez-vous la réveiller avant de partir ?

	La voix de Claude m’incite à ouvrir les yeux tandis que Adrian lui répond.

	— Je suis en paix avec Émilie ! Elle sait que je pars et pourquoi.

	J’émets un long soupir pendant que son écuyer équipe son armure.

	— L’a-t-elle bien pris ?

	Adrian reste silencieux. Claude lance alors.

	— Je vois ! Les femmes sont toutes les mêmes !

	Il le reprend rapidement.

	— Vous vous trompez, elle n’est pas comme Auriane !

	Je me redresse lentement, en me tirant douloureusement jusqu’à la tête de lit pour m’y appuyer. Adrian me regarde faire en s’adressant à lui.

	— Vous l’avez finalement réveillée !

	Claude tourne la tête vers moi et s’excuse.

	— Pardonnez-moi, dame Émilie !

	Je frotte mon bras douloureux en répondant.

	— Ce n’est rien, je peux ainsi profiter de la présence de Adrian avant son départ !

	Mon bien-aimé me lance un regard des plus tendres en me disant.

	— Cela me coûte de te laisser si meurtrie !

	Je souris légèrement pour suivre les conseils de Auriane, mais cela semble le rendre plus triste encore. Il marmonne.

	— Nous chevaucherons toute la nuit ! Je vais être de retour le plus rapidement possible !

	Claude me lance un regard désespéré, alors j’interviens en sa faveur.

	— Ne te fatigue pas déraisonnablement, je t’attendrai !

	Il soupire devant mon calme, tandis que son écuyer termine sa besogne. Lorsqu’il a terminé, il l’annonce.

	— Vous êtes prêt !

	Adrian s’écarte en le remerciant.

	— Merci ! Allez préparer mon cheval, nous partirons dès que je sortirai de cette pièce.

	Il obéit sagement en me saluant.

	— Je vous dis à bientôt, dame Émilie !

	Je le salue également d’un mouvement de la tête. Mais Adrian est déjà près de moi et me demande.

	— As-tu besoin de quelque chose avant que je parte ?

	Je ferme les yeux en répondant.

	— Je veux une arme pour me défendre !

	Surpris, Adrian refuse évidemment.

	— Non !

	J’ouvre les yeux, et sachant mon état, je lui dis.

	— Je ne pourrai pas fuir, cette fois !

	Il s’agenouille près du lit.

	— Crois-tu réellement qu’il puisse braver une telle blessure ?

	Sa main saisit la mienne et je lui réponds.

	— Je ne sais pas ce dont il est capable ! Mais il est évident qu’il est plus malin que je ne l’avais pensé.

	Adrian embrasse ma main, puis sort quelque chose de la poche de son pantalon. Intriguée, je le regarde le porter à ses lèvres. Je me souviens immédiatement qu’il s’agit de la bague que j’avais aperçu. Il me la montre aussitôt.

	— C’est la chevalière de ton père, je l’ai toujours sur moi !

	Je l’examine en fondant en larmes. C’est bien celle qu’il portait en permanence. Adrian me la tend.

	— Elle est à toi ! J’ai pensé que tu voudrais ce dernier souvenir de lui.

	Je la porte à mes lèvres en songeant à ce grand blond qu’était mon père. Lorsqu’il portait son armure, il me semblait si élégant et robuste que je souhaitais me blottir dans ses bras pour m’y sentir protégée. Mon père a toujours été attentif à mes besoins. Il me choyait beaucoup, d’autant plus que l’on ne se voyait pas souvent, car il était appelé régulièrement à servir le roi.

	— Il me manque, Adrian !

	Ma déclaration me vaut une caresse sur la joue.

	— Je sais, mon amour ! Mes parents me manquent également.

	Je me mets à pleurer en lui demandant.

	— Crois-tu qu’il mépriserait ce que je suis devenue ?

	Je fixe la chevalière de mon père en essayant d’imaginer ses pensées. Mais Adrian me répond déjà.

	— Ton père t’adorait tellement ! Ce qu’il penserait ou ferait serait équivalent à mes choix et à mes sentiments. Il ne t’aurait en aucun cas jugé. Il aurait été heureux de retrouver sa précieuse fille en vie.

	Les larmes coulent à flots sur mon visage.

	— En es-tu sûr ? Il était si droit, alors que j’ai été une criminelle !

	Adrian vient s’asseoir près de moi.

	— J’en suis convaincu ! Il aurait vu la victime que je vois. Il aurait agi de la même manière que moi pour te protéger.

	Il écarte les cheveux qui recouvrent mon visage abîmé. Je détourne immédiatement les yeux, alors que lui, il embrasse ma joue en me susurrant.

	— Il aurait persuadé le roi de mener un raid sur ces mercenaires pour venger ce qu’ils t’ont fait ! Et il n’aurait eu de repos que, lorsqu’il aurait détruit ce clan, qui a tant blessé sa fille.

	Il me murmure devant mes intarissables sanglots.

	— Ne pleure pas, je le ferai pour lui ! Je vais obtenir ta main, puis je le persuaderai d’envoyer ses fidèles chevaliers les détruire.

	Je sursaute, mais il ajoute vivement.

	— Je serai à leur tête ! J’obtiendrai réparation pour ce qu’ils nous ont faits !

	En songeant à la dureté de ces hommes, je lui dis d’un air penaud.

	— Ce ne sera pas facile !

	Adrian soulève mon menton pour me donner un long baiser, qui à lui seul veut tout dire. Mais il conclut.

	— Je ne suis pas un faible ! Je tiendrai ma promesse. Je les détruirai pour que tu puisses dormir en paix le reste de ta vie.

	Je souris timidement à cette idée, me rendant compte que je lui en demande beaucoup. Je le remets donc, dans une réalité plus probable.

	— Adrian, si Léon est reparti au campement de son père avec un bras brisé, ils vont revenir en nombre pour nous tuer ! Il y aura un nouveau massacre comme il y a quatre ans…

	Ma révélation le rend soucieux. Je murmure donc.

	— Si seulement j’avais encore ma jambe, je…

	Cette pensée me détruit et Adrian hurle avant que je finisse ma phrase.

	— Jamais ! Tu es à moi !

	Surprise par son cri, je sursaute douloureusement. Adrian couche sa tête sur mes cuisses en gémissant.

	— Que tu le penses me rend si malheureux !

	Je caresse ses cheveux en pleurant.

	— Mais s’il obtenait ce qu’il souhaite, tu serais…

	Il me coupe encore en criant.

	— Éternellement triste !

	Je frémis, le voyant monter sur le lit pour s’asseoir sur mes cuisses lourdement. Il saisit mon visage entre ses mains en me demandant.

	— Cherches-tu à me blesser ?

	Je remue la tête alors il ajoute.

	— Je t’interdis d’y penser !

	Sans me laisser le temps de négocier, Adrian prend mes lèvres avec passion. D’abord réticente, car je souhaiterais qu’il m’oublie, notre amour m’emporte lentement. Il me laisse haletante et désireuse d’un autre baiser. Ses mots m’envoûtent tellement.

	— Ne pense plus à cet homme ! Je suis là, j’ai toujours été là et je ne veux que toi !

	Suspendue à ses lèvres, je réponds.

	— J’ai si peur pour toi !

	Adrian me murmure.

	— Ne sois pas soucieuse, on se retrouvera toujours, quoi qu’il nous arrive !

	Je ferme les yeux et il comprend que j’accepte. Il m’embrasse avec douceur avant de s’écarter pour me promettre.

	— Je ne reviendrai pas les mains vides de la capitale ! Alors, prends soin de toi !

	Je souris comme une adolescente amoureuse, devant de si futiles arguments. Puis je lui réponds.

	— Reviens, c’est tout ce que je souhaite !

	Le sourire aux lèvres, Adrian pose un baiser sur mon front avant de se lever.

	— Laisse-moi te gâter !

	Je serre toujours la bague de mon père alors que Adrian met rapidement son épée à sa ceinture. Je l’embrasse, puis je l’appelle.

	— Adrian !

	Il s’approche rapidement.

	— As-tu quelque chose à me dire ?

	Je lui tends la chevalière en lui disant.

	— Je veux que tu la gardes !

	Surpris, il s’agenouille en me questionnant.

	— Pourquoi ?

	Je la dépose dans sa main en déclarant.

	— Elle te revient de droit, mon père aurait voulu que mon futur époux la porte.

	Ému, il me sourit en la glissant à son doigt.

	— C’est un honneur !

	J’ajoute tendrement.

	— Cette chevalière appartient à ma famille depuis des siècles, les barons de Florenti se la transmettent de génération en génération ! Elle t’a toujours été destinée…

	Adrian embrasse ma main, puis saisit mes lèvres avec douceur. Je lui souris donc quand je vois ses grands yeux noirs pleins de fierté.

	— Je ne sais pas ce qui me fait le plus plaisir, entre le fait que tu me la donnes aujourd’hui et celui que tu me la destines depuis toujours !

	Je ris timidement à cette idée. Il pose alors sa main contre ma joue en me disant.

	— Tu es radieuse, mon amour !

	Je rougis en masquant mon visage abîmé sous mes cheveux.

	— Ne dis pas de bêtises !

	Il les écarte immédiatement en me reprenant.

	— Tu as tort de ne pas me croire ! Ton âme est si belle qu’elle efface les marques que tu portes !

	Pourpre, je minaude un peu, alors qu’il embrasse ma joue avant de s’éloigner de moi.

	— Bien, il est temps de partir !

	Je m’attriste aussitôt et il le voit bien.

	— Émilie…

	Je cache mes larmes, mais pas assez bien pour qu’il ne les voie pas. Ses lèvres se posent sur mes cheveux en me disant.

	— On se retrouve bientôt !

	Je hoche la tête et il me soulève délicatement pour me coucher dans le lit.

	— Je t’aime, surtout ne l’oublie pas pendant mon absence !

	Je pouffe en saisissant sa main.

	— Tu es dans mon cœur à jamais !

	Il se penche pour un doux baiser puis d’une voix écorchée me murmure.

	— Tu me manques déjà !

	Les larmes roulent sur mes joues et je m’efforce de ne pas geindre comme une enfant.

	— Reviens vite !

	Ma voix tremble. Lorsqu’il se redresse, il voit mes larmes et soupire.

	— Ne sois pas si triste ! Je fais juste un aller-retour et je suis tout à toi.

	Je hoche la tête, mais je n’arrive pas à lâcher sa main lorsqu’il s’éloigne de moi. Adrian l’embrasse donc avec tendresse.

	— Qui a-t-il ma bien-aimée ?

	J’éclate en sanglots en lui disant de tout mon cœur.

	— Je t’aime !

	Adrian n’y résiste pas. Il revient m’embrasser et son long baiser ne me donne pas envie de le laisser partir. Cependant, je n’ai pas le choix, il me murmure.

	— C’est pour toi que je fais tout cela, attends-moi !

	Cette fois, je le laisse partir, bien que cela déchire mon cœur. La porte se referme derrière ses pas. Je laisse éclater ma peine en gémissant.

	— Adrian, reviens !

	Tu es parti ! J’ai tellement peur de cette séparation, même si je ne t’en ai pas parlé. C’est peut-être la dernière fois que je te vois. Léon peut venir m’achever à tout instant. Un bras brisé ne va pas l’arrêter. Mais comment aller contre ta volonté ? Je ne m’y résous pas. J’ai envie de suivre le chemin de la lumière plutôt que celui de l’ombre…
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	— Émilie !

	Je soupire d’entendre la voix de Auriane me réveiller. J’ouvre les yeux et découvre qu’elle est penchée sur moi.

	— Vous êtes affreuse !

	Deux jours que tu es parti et qu’elle hante mes journées, alors que je ne souhaite qu’un peu de repos.

	Cependant, je lui réponds en me redressant lentement.

	— J’en suis désolée !

	Elle rit en ouvrant les rideaux en grand.

	— Il neige et vous ne pouvez pas voir cela !

	Je frissonne de froid, mais surtout d’angoisse à cette idée. Adrian doit voyager sous ce temps. Je caresse mon épaule en murmurant.

	— J’espère qu’il n’a pas froid !

	Elle revient vers moi avec une couverture supplémentaire.

	— C’est vous qui ne devez pas tomber malade !

	J’esquisse un petit sourire. Elle essaie d’être agréable avec moi alors que je déprime de mon état.

	— Merci, Auriane.

	Elle dépose la couverture sur mon corps en soupirant.

	— Didier n’ose pas venir vous voir !

	Intriguée, je la questionne.

	— Pourquoi ?

	Elle hausse les épaules en me disant.

	— Il dit que ce n’est pas sa place ! Même si le baron l’a chargé de votre protection en son absence.

	L’ignorant, je réponds.

	— Je n’en savais rien, mais toute visite est agréable ! Qu’il vienne avec vous, s’il veut s’assurer de mon état.

	Auriane sourit largement.

	— Je lui dirai !

	Je fixe ma jambe avec dépit. Elle m’annonce alors.

	— S’il dit qu’il vous aime encore, ce n’est pas bien important !

	Je me mords la lèvre en rétorquant.

	— Je ne veux pas être infirme et lui occasionner du tort ! Il a besoin d’une femme, non d’un boulet.

	Je fixe les flocons en sanglotant.

	— J’ai si peur de ce que va décider le roi !

	Elle s’assied près de moi pour saisir ma main.

	— Ne pleurez pas tant que vous ne savez pas !

	Elle est si simple ou du moins, elle joue la simplicité. Je lui réponds.

	— Ce n’est pas si simple et vous le savez !

	Vexée, elle se relève pour marcher dans la pièce.

	— J’essaie d’être courtoise !

	J’expire profondément.

	— Je sais, Auriane !

	Elle revient et reprend.

	— Dans tous les cas, il vous a choisi ! Laissez-le faire ce qu’il souhaite, et vous verrez où cela vous conduit.
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